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			UN

			 


			Il m’est impossible de contempler Perlia depuis l’orbite sans ressentir une bouffée d’émotions contradictoires. Il s’en était fallu de peu, la première fois que je vis ce monde approcher, que je finisse par n’être plus qu’un petit cratère à sa surface, le tout grâce au pilote de chasse ork qui avait trouvé amusant de s’entraîner au tir sur ma capsule d’éjection d’urgence. Le souvenir de cette mésaventure me revenait à l’esprit, toujours aussi vivace, chaque fois que je contemplais la planète depuis l’espace. D’un autre côté, je m’étais considérablement attaché à cet endroit au cours des dernières années : lorsqu’on a passé presque un siècle à bourlinguer dans la galaxie, et toujours aux prises avec de mortels dangers, il est agréable d’avoir son petit chez-soi quelque part. Tel était mon état d’esprit, mitigé en ce jour funeste, tandis que notre navette se débarrassait des dernières bribes d’atmosphère qui lui collaient encore à la carlingue. Nous étions au début de la dernière année du millénaire passé[1], et mon regard pensif se perdait à travers le hublot.

			— Un tanna, Commissaire ? appela une voix familière à mon côté.

			Le reflet du visage de Jurgen apparut dans la baie d’armaverre, occultant l’apaisant paysage de bleus, de verts et d’ambres qui mouchetait le vide spatial à l’extérieur. Mon nez, toutefois, m’avait déjà averti de son approche quelques instants plus tôt.

			Il serait optimiste de prétendre que mon aide de camp avait bien vieilli : peut-être serait-il plus honnête de dire qu’il avait gentiment mûri, comme si le temps passait en évitant soigneusement de trop s’attarder sur lui. Ce qu’il lui restait de cheveux avait blanchi il y a plusieurs dizaines d’années déjà, mais le gros de son crâne était entièrement dégarni, et aussi grêlé de psoriasis que le reste de sa face, constellée çà et là de touffes de barbe éparses[2]. Il était, malgré tout, toujours aussi robuste que moi, grâce aux cures réjuvénantes dont Amberley était discrètement parvenue à le faire bénéficier.

			En dépit des nombreux services mortellement dangereux que je lui avais rendus au fil des ans, je ne me leurrais pas, et savais bien qui de Jurgen ou moi était aux yeux d’Amberley l’ajout le plus précieux à sa suite d’assistants : même les héros de l’Imperium ne valent pas deux ronds comparés à un paria. J’avais moi-même joui de l’inexplicable capacité de mon aide à étouffer les pouvoirs des psykers, et plus de fois que je puis les compter, aussi n’avais-je aucun mal à comprendre la large préférence d’Amberley à son égard.

			— Merci, Jurgen, répondis-je en acceptant la tasse qu’il me tendait. C’est bien aimable.

			Nous étions étonnamment bien installés malgré l’exiguïté du compartiment passager : en effet, ma petite troupe de commissaires cadets préférait rester aussi loin de nous deux que possible, et je ne leur en tenais pas rigueur. L’âcre parfum de mon aide était, même dans ses meilleurs jours, résolument caustique, et son mal de l’air tendait à l’aggraver encore.

			— J’vous en prie, chef.

			Un sourire approximatif naquit sur son visage avant de rapidement disparaître, et Jurgen revissa soigneusement le bouchon de sa flasque avant de la ranger quelque part dans le fatras de sacoches qui ne quittait jamais son plastron.

			— J’ai aussi quelques sandwiches, là-dedans. Vous en voulez un ?

			— Le tanna suffira, répondis-je en hâte.

			Jurgen commençait déjà à farfouiller dans une paire de pochettes, probablement choisies au hasard. Il était de toute évidence soulagé d’avoir enfin quitté la haute atmosphère, et je pus respirer un peu plus librement tout en sirotant mon infusion parfumée. Derrière le reflet de nos visages sur la baie d’armaverre, le monde que nous avions adopté comme demeure disparaissait lentement. Le poids des ans se faisait sentir aussi sur mes traits, à dire vrai, et de petites touches de blanc enneigeaient mes tempes malgré les régulières cures réjuvénantes auxquelles me donnaient droit mon ancienneté et mon statut de héros. Je n’allais pas m’en plaindre : après tout ce que j’avais vu et accompli dans ma vie, ne pas encore avoir les cheveux entièrement blancs depuis longtemps tenait du miracle.

			Je résidais sur Perlia depuis six ans déjà, par intermittences, et y savourais ce qui était censé être une retraite paisible. Elle l’était effectivement, de temps à autres. Ma fonction d’enseignant, chose vaguement étonnante, avait fini par me plaire. L’on avait trouvé judicieux d’ériger une schola progenium sur la planète depuis ma dernière visite[3], et les jeunes freluquets dont j’avais la charge me causaient beaucoup moins d’ennuis que ne l’aurait fait un régiment de gardes. J’étais le premier de leurs instructeurs à me montrer aussi souple quant aux standards de discipline habituellement appliqués dans de pareils établissements, ce qui, je n’en doute pas, jouait en ma faveur. J’avais en effet, très tôt dans ma carrière, compris que la subtilité était plus efficace que l’intimidation pour inspirer la loyauté à ses troupes, et croyais qu’enseigner par l’exemple cette vérité à mes cadets leur permettrait d’augmenter leur espérance de vie future. (Sans parler du fait que ma façon de faire irritait la plupart des bigots dirigeant l’institution, ce qui, personnellement, ne manquait jamais de beaucoup m’amuser.)

			Hélas, je n’avais pas eu le loisir de profiter longtemps de ma relative tranquillité : les flottes-ruches tyranides avaient choisi précisément l’année de mon arrivée pour entamer leur assaut massif contre la Bordure Orientale, et j’avais depuis été plusieurs fois rappelé sous les drapeaux. Le Commissariat, qui semblait croire que ma présence en première ligne, désagréablement proche de l’ennemi, convaincrait les horreurs grouillantes de recracher le dernier monde englouti à défaut de le leur rendre indigeste, m’avait quelques fois mobilisé ; mais j’étais le plus souvent appelé sur ordre d’Amberley. Comme la plupart des agents de l’Ordo Xenos déployés à l’époque dans l’Ultima Segmentum, Amberley avait énormément de pain sur la planche et souhaitait déléguer autant que possible la gestion de la crise à venir, comptant pour cela sur ceux de ses acolytes dotés des meilleurs talents de survie[4].

			Quoi qu’il en soit, j’avais été absent un certain temps de Perlia, avant d’enfin rentrer chez moi en fin d’année 998 et de découvrir que nombre de choses avaient changé. Par chance, le gros de l’avancée ‘Nide avait depuis dépassé le système avant de poursuivre son chemin, comme je ne le savais que trop bien après m’être retrouvé coincé en travers de sa route, et ne s’en était pas tirée indemne. Une flotte d’avant-garde était arrivée quelques huit mois plus tôt, à la recherche de proies faciles pour reconstituer ses stocks de biomasse, et nos escadrons de défense n’avaient pas ménagé leurs efforts pour l’empêcher d’approcher Perlia.

			Ils y étaient parvenus au-delà de nos espoirs les plus fous, et seuls quelques organismes guerriers arrivèrent à toucher terre avant d’être promptement balayés par les Forces de Défense Planétaire. Toutefois, la victoire nous avait coûté cher. Toutes les installations orbitales avaient été, au choix, envahies ou abandonnées afin de permettre à notre flotte de se concentrer sur la planète elle-même, et à présent que retombait enfin la poussière des combats, il nous fallait purger une à une chaque station périphérique et colonie d’outre-monde, et les débarrasser de toute saloperie chitineuse qui pouvait encore s’y terrer avant d’espérer les remettre en service.

			Tout ceci explique pourquoi je me trouvais ici ce jour-là, les yeux dans le vague, regardant à travers le hublot de la vieille navette Aquila affrétée par ma schola. Il n’y avait, selon moi, que deux raisons valables pour que ce coucou soit encore autorisé à voler : s’en servir pour entraîner les cadets de la Flotte au mal de l’espace sans pour cela devoir importuner les capitaines de secteur, et offrir aux séminaristes du temple de l’Adeptus Mechanicus local un cobaye pour s’exercer aux rituels de maintenance.

			— Temps estimé avant arrivée au transporteur de troupes ? demandai-je en me retournant dans mon siège pour observer mes deux rangées de cadets.

			La plupart des jeunots, qui avaient passé la traversée à jouer au régicide sur leurs tablettes à données ou à feuilleter leur collection d’holo-picts salaces, tentèrent en hâte de se redresser et de se donner l’air attentif ; à l’exception bien sûr de l’élève officier Nelys, déjà droit comme un piquet. Celui-là, par les chicots de l’Empereur, n’aurait jamais su comment se tenir autrement, quand bien même je le lui aurais ordonné de s’affaler. Je me demandais parfois s’il ne dormait pas aussi au garde-à-vous.

			— Dix-sept minutes, Commissaire, trancha une voix de contralto, sèche et précise.

			La réponse s’était faite entendre par-dessus le murmure penaud d’estimations hasardeuses et d’excuses marmonnées par le reste des cadets, et une demi-seconde avant que Nelys puisse répondre à son tour, ce qui le fit rougir. Avoir été pris de court par la seule fille de l’escouade[5] ne semblait pas plaire à son petit ego.

			— Beau boulot, Kayla, répondis-je.

			J’ignorais totalement si sa réponse était juste ou non, mais elle venait d’offusquer Nelys, ce qui, de mon point de vue, méritait mes félicitations. Le gosse avait déjà toutes les qualités du commissaire idéal : il était pieux, zélé, et de toute évidence convaincu que le sens de l’humour était une chose qu’il pouvait laisser aux autres. C’est pour toutes ces raisons que je m’étais fait le devoir de lui ouvrir un peu les yeux avant de le laisser passer son diplôme : avec une attitude pareille, le pauvre était condamné d’avance à prendre un tir ami dans le dos, “par accident”, dès les premiers instants de son assignation à un vrai régiment.

			— Commissaire, dit Kayla en me remerciant d’un bref signe de tête.

			Son képi ballotta légèrement sur l’épaisse chevelure, brune et soyeuse, ramassée en dessous. Kayla avait toujours refusé d’adopter la coupe courte qu’arboraient les autres cadets, et c’était d’ailleurs la seule marque de féminité qu’elle s’autorisait à conserver. Outre cela, elle était presque aussi intransigeante que Nelys, mais je la soupçonnais surtout de vouloir à tout prix justifier de sa place dans un environnement si majoritairement masculin. L’Empereur sait comme la tâche ne devait pas être simple, mais elle s’en tirait bien. Pour être tout à fait honnête, je crois qu’elle était l’élève plus prometteuse du lot, et je ne doutais pas qu’elle irait loin aussitôt qu’elle développerait un peu plus de confiance en elle et ses capacités.

			La confiance en soi n’était en revanche pas du tout le problème du gamin assis auprès d’elle, bien au contraire. Je me faisais du souci pour Donal sans vraiment savoir pourquoi ; du moins, sans vraiment vouloir l’admettre. Ses évaluations étaient bonnes, et son aptitude au combat légèrement au-dessus de la moyenne attendue. Il était également futé, je n’en doutais pas une seconde, quoique moins perspicace que Kayla, et possédait le don rare de savoir réfléchir au cœur de l’action avant d’immédiatement tirer parti de tout nouvel imprévu. Le fait est que je me revoyais en lui au même âge : autrement dit, et sans même avoir de réelle raison de m’inquiéter, je ne pouvais me permettre de lui faire pleinement confiance.

			Donal, qui devait avoir remarqué que mon regard s’était arrêté sur lui, m’adressa un très respectueux signe de tête.

			— Nous accompagnerez-vous, monsieur ? s’enquit-il.

			— Eh bien, j’avais surtout prévu de rester assis ici, les pieds sur mon bureau, avec un bol de tanna, répondis-je en feignant de plaisanter.

			Tous mes cadets rirent poliment, à l’exception de Nelys qui parut sincèrement confus. Ma dernière chance de rester en retrait venait de s’envoler, et je ne pus m’empêcher de me demander si Donal avait posé cette question exprès, dans le seul but de saper mon autorité si je faisais mine de me défiler. C’était en tout cas l’exact genre de chose que j’aurais, à l’époque, fait à mes propres instructeurs.

			— Enfin, repris-je, si vous sentez qu’il faut encore que je vienne vous tenir par la main, je vous accompagnerai.

			— Merci, monsieur, répliqua-t-il. Je suis sûr que tout le monde se sentira rassuré de savoir que vous surveillez nos arrières.

			Comme toujours, il n’y avait pas la moindre once de sarcasme dans sa voix, et pourtant, je ne pouvais m’empêcher de la chercher. Et puis flûte, pensai-je. Maintenant que j’avais leur attention, autant commencer le briefing.

			— Vous trouverez, sur votre tablette de données, un plan détaillé de l’objectif, repris-je alors. L’astéroïde 761 kappa. Une installation minière reprise aux griffes des cafards il y a six mois.

			— Pourquoi y revenir, alors ? demanda Kayla.

			Il se trouve que j’avais demandé la même chose trois jours auparavant. Je hochai donc la tête, l’air entendu.

			— Bonne question. Malheureusement, nous ne le découvrirons pas avant d’être arrivés. Tout ce que nous savons pour l’instant, c’est que l’Administratum confirme avoir perdu tout contact avec les mineurs il y a une semaine, et a demandé que les Forces de Défense du Système aillent vérifier ce qu’il s’y passe. Les navires de défense du système n’ont pas de quoi rassembler assez d’hommes pour constituer une équipe d’abordage conséquente, aussi ont-ils demandé l’aide des Forces de Défense Planétaire qui, à leur tour, ont gentiment mis à disposition un peloton de fongs[6] fraîchement démoulés de leur entraînement de base. Cela signifie que les gars seront nerveux, particulièrement s’il s’avère que les premières missions de nettoyage ont laissé derrière elles quelques ‘Nides survivants, et que lesdits ‘Nides ont commencé à boulotter les civelots. En gros, vous allez bénéficier d’un peu d’expérience du terrain, et vous en avez bien besoin.

			Chaperonner une poignée de traine-savates des FDP ne devrait pas être trop fatigant, et constituerait une parfaite opportunité de vérifier à quel point mes cadets se débrouilleraient loin de leur schola.

			— Des questions ? ajoutai-je.

			— Comment allons-nous être déployés ? demanda Kayla en reposant les yeux sur la carte. Ces tunnels m’ont l’air beaucoup trop étroits pour de larges concentrations de troupes.

			— Pour sûr, ils le sont, acquiesçai-je.

			Ma longue affinité avec les environnements confinés me permettait de parfaitement me les représenter.

			— Les FDP se sépareront en escouades, repris-je, qui chacune balayera un secteur. Quant à vous, vous irez en binôme, une paire par escouade : si vos troupes doivent encore se séparer en deux équipes de tir, vous devrez décider par vous-mêmes lequel d’entre vous ira avec quel groupe.

			— Ça paraît clair, dit Kayla, l’air pensif.

			— Ravi que ça le soit, rétorquai-je. D’autres questions ?

			— Monsieur, intervint Nelys. Doit-on comprendre que nous disposerons d’une pleine autorité commissariale durant la mission ?

			— Jusqu’à un certain point, répondis-je, en proie soudain à un désagréable sentiment. Vous êtes là pour encourager les soldats auprès desquels je vous envoie, et ce de la manière que vous jugerez la plus appropriée. Cela ne veut pas dire que vous aurez le droit d’exécuter qui que ce soit sans me le demander avant, est-ce bien clair ?

			Il ne manquerait plus que ça, songeai-je. Un cadet un peu trop zélé, et je risquais de finir noyé sous la paperasse administrative.

			— Très clair, monsieur, répondis Nelys, visiblement déçu.

			Les autres hochèrent la tête.

			— Bien, conclus-je en regagnant mon siège.

			La navette avait changé d’altitude pendant mon court échange avec mes gars, et je n’étais pas sûr d’apprécier cela. Perlia n’était plus visible à travers le hublot, et le pilote poursuivait sa poussée à travers le vide spatial. Un champ d’étoiles me rendait mon regard, plusieurs milliers de points lumineux pas plus gros que le chas d’une aiguille mouchetant la nuit comme les pellicules sur le col de Jurgen. Je plissai les yeux et tentai de voir si l’un des points semblait bouger : celui-là serait le navire de transport que nous étions censés retrouver.

			Après quelques instants vaguement pénibles, je l’aperçus enfin. Durant les dix minutes qui suivirent, sa forme se fit de plus en plus précise, et je vis lentement apparaître les contours d’un lourd convoyeur intra-système, malmené par les éléments et le passage du temps. Une fois le navire bien en vue, je ne peux pas dire que j’enviais les bidasses des FDP entassés dans sa soute, sans doute conçue pour le transport de minerai plutôt que de passagers.

			— En formation, m’informa la voix du pilote dans mon oreillette. Arrivée à l’objectif estimée dans sept heures, trente-deux minutes.

			— Merci, répondis-je en inclinant le plus possible le dossier de mon siège.

			Avant de m’installer, je jetai par-dessus mon épaule un dernier regard aux cadets.

			— Je vous conseille de dormir un peu, leur lançai-je. S’il s’avère qu’on arrive en zone de combat, rien ne garantit que vous pourrez encore vous reposer après cela.

			Il n’était pas non plus garanti que quiconque arrive à s’endormir maintenant : Jurgen, vétéran parmi les vétérans, n’avait pas attendu mon conseil, et ronflait déjà à en faire frémir un Ork.

			Je m’assoupis néanmoins, et plutôt rapidement. Si j’avais seulement su, en cet instant, ce qui nous attendait sur ce caillou quelconque à la dérive dans le vide, j’aurais sans doute eu plus de mal à m’endormir. Je n’avais alors aucune idée du cauchemar qui se préparait déjà à engloutir la galaxie, et nous avec.
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			[1] Le M41, bien entendu. La majeure partie du présent volume est constituée d’extraits parcellaires, consignés entre 002 et 005 M42, sans grands égards pour la chronologie, même selon les standards plutôt laxistes du commissaire Cain.

			[2] Quand bien même Jurgen était, par dérogation médicale, exempté d’obligation de rasage en raison de son fascinant assortiment de maladies cutanées, j’ai toujours suspecté une seconde raison pour expliquer son autorisation de conserver une barbe : de fait, je suis persuadée que Cain redoutait de découvrir, et je le comprends, ce que le passage d’un rasoir pourrait révéler du visage de son aide.

			[3] Suite à la défaite de la force d’invasion ork en 923 M41, et en réponse au nombre grandissant d’incursions t’au dans l’espace impérial à cette même époque, la présence militaire dans et autour du Golfe de Damoclès fut lourdement renforcée. Perlia, du fait de sa position stratégique et des vastes travaux de reconstruction qui y étaient nécessaires, devint naturellement un relais important pour les forces en transit, et reçut donc plusieurs nouveaux bâtiments et institutions impériales, dont la schola mentionnée par Cain.

			[4] Quoique fascinants, les précieux agissements de Cain au cours des dernières guerres tyranniques ne méritent pas qu’on s’y attarde ici.

			[5] Quoique relativement rares au sein du Commissariat, il existe un nombre étonnant de femmes commissaires, ce qui s’explique sans doute par le fait qu’aucun des régiments entièrement féminins de la Garde Impériale n’accepterait d’être mené à la baguette par un homme.

			[6] Argot de la Garde Impériale désignant les nouvelles recrues, apparemment dérivé d’une transcription phonétique de “FNG”, pour “Foutus Nouveaux Gars”.
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			* 9. Si toute partie de cette licence est illégale ou devient illégale en conséquence d’un changement dans la loi, alors la partie en question sera supprimée et remplacée par des termes aussi proches que possible du sens initial sans être illégaux.

			* 10. Tout manquement de Black Library à exercer ses droits conformément à cette licence quelle qu’en soit la raison ne doit en aucun cas être considéré comme une renonciation à ses droits, et en particulier, Black Library se réserve le droit à tout moment de résilier cette licence dans le cas où vous enfreindriez la clause 2 ou la clause 3.

			Traduction

			La version française de ce document a été fournie à titre indicatif. En cas de litige, la version originale fait foi.
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